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RÉSUMÉ FRANÇAIS DES DISCUSSIONS 
COMPTE RENDU DE LA PREMIERE SEANCE 
Mr. F.N. Ratcliffe, président, ouvre la séance en soulignant 
l'intérêt qu'il y aurait à procéder tout d'abord à une brève revue 
de la question du lapin de garenne dans les différents pays repré-
sentés à cette conférence. 
· 
Dans la première partie, on s'attacha à tracer rapidement un 
tableau de la situation des populations de lapin avant l'apparition 
de la myxomatose et dans la deuxième partie de la séance, il fut 
question de l'évolution de la maladie et de ses répercussions actuellés 
sur les populations de lapin. 
Incidemment diverses questions furent évoquées; elles seront 
brièvement résumées à la fin de ce premier exposé. 
SITUATION DES POPULATIONS DE LAPIN 
AVANT L'APPARITION DE LA MYXOMATOSE 
Ont pds successivement la parole : MM. J. Giban (France), 
J.D. Hardenberg (Pays-Bas), H.V. Thompson (Grande-Bretagne) et 
F.N. Ratcliffe (Australie). 
Dans les régions méridionales de la France, le lapin se trouve 
de façon naturelle à l'état de populations n'ayant qu'une faible ou 
très faible densité et ce n'est que par l'introduction répétée d'ani­
maux de repeuplement que les chasses pouvaient en abriter un 
nombre plus important. Toutefois, dans le cas assez exceptionnel 
de l'introduction de l'espèce dans des régions où elle n'existait pas 
encore (certaines vallées des Alpes ou des Pyrénées par exemple), 
on a pu observer au cours des premières années suivant l'introduc­
tion des densités de population atteignant 5 à 10 individus par 
hectare. 
Dans le centre de l'Espagne on peut tuer jusqu'à 8 lapins par 
année et par hectare. Mais malgré cette densité de population 
relativement forte, il est à noter que cette partie de l'Espagne est 
restée jusqu'à présent indemne de myxomatose, bien que l'épizootie 
ait sévi en Catalogne et en Pays Basque. 
Des densités comparables se rencontrent couramment dans la 
moitié nor.d de la France où l'on tue de 5 à 10 individus par hectare 
de chasse. Mais ces chiffres sont certainement influencés par l'in­
tervention humaine (aménagement des chasses, destruction des pré­
dateurs naturels, etc.) et il en résulte qu'ils n'ont que peu de rapport 
avec la densité naturelle de l'espèce dans ces mêmes régions. 
Aux Pays-Bas, le lapin se rencontre partout où le sol est à la 
fois sec et fouissable; on ne le trouve pas dans les polders humides. 
Il est à souligner que les régions de dunes furent les premières à 
être infestées et ont joué ainsi un rôle important dans l'extension 
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de !'épizootie. La même observation a pu d'ailleurs être faite en 
France, sur la côte vendéenne par exemple. 
En Grande-Bretagne, le lapin semble bien n'avoir été introduit 
qu'au cours du 12me siècle, mais il a rapidement pris une importance 
qui n'a cessé de croître, notamment parce que sa chair étant esti­
mée, les garennes furent développées. L'augmentation du nombre 
des lapins devint telle qu'en 1880 fut édicté le « Ground game act » 
qui donnait aux fermiers le droit de détruire ces animaux sur leur 
fonds. Depuis, l'intérêt porté au lapin ne s'est pas ralenti en raison 
des dégâts commis aux cµltures. 
Il ressort des données recueillies au cours de diverses enquêtes 
que c'est l'Ouest du Pays de Galles qui .abritait les populations les 
plus denses; venaient ensuite : le Nord du Pays de Galles et l'île 
d'Anglesey, le Devon, la Cornouaille et le Kent. Les autres parties 
de l'Angleterre étaient moins infestées. Quant à l'Ecosse ce n'est 
qu'au 19m• siècle qu'elle connut l'extension du lapin, qui jusqu'à 
cette époque était resté cantonné à la région d'Edimbourg. 
La myxomatose a permis de recueillir beaucoup de renseigne­
ments sur l'importance des populations de lapin en Grande-Bretagne, 
grâce aux Comités consultatifs créés à cette occasion. On peut esti­
mer à 40 millions en moyenne la population totale, mais celle-ci 
atteignait probablement 100 millions après la période de reproduction. 
La densité moyenne générale était de 1 à 2 lapins par acre (2,5 à 5 
par ha), mais dans les régions très infestées, comme l'Ouest du 
Pays de Galles, elle pouvait être de 30 à 40 individus par acre (7,5 
à 10 par ha). Ce dernier chiffre doit néanmoins être considéré comme 
extrême, car des éradications complètes par furetage ont montré 
qu'une infestation modérée correspondait à une densité de 3 à 10 
lapins par acre et qu'il était rare de trouver des endroits où la 
densité dépassait 20 individus par acre. 
En Australie, l'immensité du pays a toujours rendu difficile 
l'estimation des populations de lapin, mais il est certain que depuis 
la guerre la situation n'avait cessé d'empirer et tend.ait à devenir 
désespérée. 
Le problème du lapin n'est pas d'ailleurs exactement le même 
dans toute l'Australie. Dans les collines, boisées et bien arrosées, où 
se trouvent localisés les cultures agricoles et l'élevage de la vache 
laitière, la situation est assez comparable à celle de la Grande-Bre­
tagne. Par contre elle prend une �cuité tragique dans la région des 
pâturages qui s'·étend sur quelques centaines de milles à partir de la 
côte, jusqu'en bordure de la zone intérieure aride. Dans cette région 
à faible pluviosité, le lapin est non seulement un concurrent pour 
le bétail, mais il est le destructeur de la végétation pérenne, empê­
chant notamment la végétation des acacias fourragers, marquant 
de son action néfaste les associations végétales et amenant l'érosion 
des sols. Sans doute, l'aspect du pays peut encore faire illusion 
certaines années après la saison des pluies, mais au cours de la 
période sèche la situation se manifeste dans toute sa brutalité. 
Un exemple permet de chiffrer l'ampleur de la calamité. Le 
lapin n'a pénétré qu'en 1870 en Nouvelles Galles du Sud. Le chiffre 
total des moutons australiens baissa alors de 50 p. cent; depuis lors 
il n'a jamais pu retrouver son niveau initial, bien qu'il semble que 
le nombre des lapins soit maintenant stationnaire. 
Dans toutes ces régions de pâturage, la lutte contre le lapin est 
une véritable lutte pour la vie et c'est leur situation désespérée qui 
a déterminé la décision d'essayer quelque chose d'autre que les 
moyens classiques de destruction, inefficaces dans ces régions. 
La Nouvelle Galles du Sud, le Victoria, la Tasmanie et le Sud 
de l'Australie sont les parties du pays les plus fortement infestées. 
Au Nord, la limite de l'aire d'extension du lapin suit approximati-
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vement le tropique du Capricorne; dans le Queensland il est absent 
de la région côtière. 
Enftn il faut dire que si l'Australie exportait environ 100 mil­
lions de carcasses de lapins, celles-ci ne provenaient en réalité que 
d'une toute petite partie des régions infestées, celles qui sont le 
mieux dotées en moyens de transports. 
En Nouvelle Zélande, la situation est assez comparable à celle 
des régions d'Australie les mieux arrosées. Le lapin atteint son 
maximum de densité dans l'Ile du Sud et là, dans le district d'Otago, 
il a transformé le pays en quelque chose qui ressemble beaucoup à 
un désert au cours des ·mauvaises années. 
La Nouvelle Zélande considérant qu'elle ne peut pas vivre avec 
ie lapin a sacrifié courageusement ses intérêts immédiats (exporta­
tion des carcasses, des peaux) et a entrepris l'éradication complète 
de son ennemi. Elle a d'ailleurs commencé à enregistrer de grands 
succès, rien que par l'emploi des moyens classiques de destruction : 
empoisonnement, piégeage, et intoxication par les gaz. 
L'EPIZOOTIE DE MYXOMATOSE 
Les échanges de vue qui eurent lieu portèrent principalement 
sur trois points : les conditions présidant à l'extension de l'épizootie, 
le rôle des insectes dans la propagation de la maladie et l'impor­
tance de la mortalité consécutive. 
Ce furent MM. F.N. Ratcliffe et H.V. Thompson qui avec R.M. 
Lockley furent les principaux animateurs du débat. Mals y prirent 
part également: MM. J. Giban et F. Bourlière (France), Miss A.0. 
Mac Gregor Arbuckle et MM. C.W. Hume et A.D. Middleton (Grande­
Bretagne), MM. H.V. Hudson (Irlande) et J.D. Hardenberg (Pays­
Bas). 
Le résumé des débats sera présenté par pays, dans le même 
ordre que précédemment. 
En Fmnce, il apparaît que la mortalité consécutive à l'épizootie 
de myxomatose a le plus souvent atteint le chiffre de 95 % dans les 
régions riches en lapins, mais qu'elle n'a guère dépassé 30 à 40 % 
dans les régions à faible densité - où d'ailleurs l'extension de l'épi­
zootie a été particulièrement lente. 
Aux Pays-Bas, deux cas sont connus où malgré une mortalité 
qui atteint 90 %. la myxomatose est réapparue ultérieurement parmi 
les survivants. Il semble que les moustiques et les puces aient pu 
être, suivant les cas, les propagateurs de 1a maladie. 
En Angleterre, le premier cas de myxomatose a été observé à 
Edenbridge dans le Kent et l'historique du développement de ce 
foyer est particulièrement intéressant parce qu'il apparaît que l'épi­
zootie s'y est propagée de façon naturelle, à l'exception de quelques 
rares cas de transport d'animaux malade.s qui n'ont joué qu'un rôle 
secondaire. Depuis le début (13 oct. 1953) l'extension de la maladie 
s'est effectuée à la cadence moyenne de 3,5 milles carrés par mois 
(260 ha environ), couvrant à l'heure actuelle plus de 375 milles car­
rés (938 km2). En 1955, il ne subsistait plus dans ce foyer que 1.200 
lapins environ ce qui, même en l'absence de données sur le chiffre 
initial de la population, atteste une très forte mortalité résultant 
de la myxomatose. 
Dans le restant de la Grande-Bretagne, le transport volontaire 
d'animaux contaminés semble avoir été effectué dans des milliers 
de cas. Aussi les mécanismes naturels de propagation sont-ils in­
discernables. 
Aucune flambée épizootique de quelque importance n'a été obser-
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vée depuis l'apparition de la maladie, qui cependant persiste sans 
qu'on connaisse le mécanisme de sa persistance. 
Selon R.M. Lockley qui a apporté à l'appui de son op1mon 
l'essentiel de son rapport, les puces ont joué en Grande-Bretagne un 
rôle prépondérant, non seulement dans l'extension de l'épizootie 
mais aussi dans le maintien des foyers de la maladie, car il résulte 
de ses propres observations que le virus reste encore actif dans une 
puce 8 jours après la mort du lapin qu'elle parasitait. Il en serait 
de même dans tous les pays à climat froid. Certaines observations 
qu'il a faites en France l'incitent à penser que, dans ce pays aussi, 
la puce a joué un rôle partiel mais certain. 
En Australie, il a été établi que ce sont les moustiques qui sont 
les principaux vecteurs de la maladie, comme de nombreux faits 
d'observation tendaient à le démontrer. Mais malgré l'importance 
des travaux en cours il apparaît très difficile de discerner dès main­
tenant les règles qui présideront à l'évolution future de la maladie. 
Sans doute, les très bonnes saisons de pluies dont ce pays a béné­
ficié depuis 1950 ont grandement facilité l'extension de la maladie, 
en créant des conditions favorables aux vecteurs jusque dans des 
régions normalement sèches. L'épizootie s'est développée tout d'abord 
« en ruban », le long des cours d'eau et des marais; la contamination 
aérienne aidant, des foyers isolés se sont créés et finalement, de 
proche en proche, la maladie s'est étendue à des régions entières 
d'une façon continue. 
Mais dans le détail les faits sont très compliqués. Par exemple, 
on note que durant la saison sèche il n'y a ni manifestation de la 
maladie ni reproduction du lapin. En général le taux d'animaux 
contaminés ne dépasse pas 50 à 80 %. Néanmoins la mortalité con­
sécutive est très importante; mais comme il subsiste peut-être 1/5 
de l'effectif initial, cela est suffisant pour assurer une remontée 
rapide des populations quand les conditions sont redevenues favo­
rables. 
La mortalité effective est d'ailleurs très difficile à observer en 
raison de l'évolution lente de 'la maladie, mais le changement de la 
végétation manifeste clairement la diminution du lapin. Flambées 
épizootiques et reconstitution de la population à partir des survi­
vants se succèdent, l'importance de la mortalité étant le reflet de 
la densité des vecteurs. 
Dans le Nord de l'Australie, la situation est nettement diffé­
rente, car la biologie du lapin n'y est pas la même. C'est ainsi que 
dans le Nord de la Nouvelle Galles les populations de lapin n'ont 
jamais récupéré leur importance initiale depuis les premières épi­
zooties de 1951 et 1952. 
Enfin, en revenant sur la question des vecteurs, il apparaît qu'en 
Australie là où les lapins ont des puces, il y a possibilité d'une forte 
infestation par la myxomatose; ce n'est cependant que là où les 
moustiques existent en nombre qu'on a chance de voir un pourcen­
tage d'animaux contaminés approchant 100 %. 
Il semble qu'en Irlande, l'introduction et l'extension de la myxo­
matose aient résulté de l'intervention délibérée de l'homme. Dans 
ces conditions, il est très difficile de dégager la part imputable aux 
phénomènes naturels. Quoi qu'il en soit Je nombre des lapins paraît 
avoir diminué dans ce pays dans des proportions considérables, si 
l'on en juge d'après les statistiques commerciales. 
La réapparition des lapins après le passage de la myxomatose 
a été observée en quelques endroits et le Ministère de l'Agriculture 
a interdit l'introduction de nouveaux lapins. 
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QUESTIONS DIVERSES 
Les principales questions diverses qui ont été agitées peuvent 
se résumer comme suit : 
a) Introduction et extension du lapin en Australie. 
Le lapin avait été introduit en Australie dès avant 1800. Mais 
malgré le fait que bien des animaux s'échappèrent des élevages, 
l'espèce ne réussit pas à s'installer. Ce n'est qu'en 1856 que, dans la 
région de Melbourne, le lapin forma ses premières colonies; de là 
il infesta le reste de l'Australie.· 
Son extension fut extrêmement rapide. C'est ainsi qu'en 5 à 7 
ans le front d'extension progressa de 500 milles (800 km) vers le 
Nord dans la Nouvelle Galles du Sud. Ce fait est véritablement ex­
traordinaire et l'explication la plus vraisemblable qu'on peut avan­
cer à son sujet est que le lapin, animal habitant normalement les 
bordures de forêts, serait nomade aussi longtemps qu'il ne rencontre 
pas les biotopes favorables à son établissement en colonies fixes. 
b) Les fluctuations de population. 
En Australie, les populations de lapin sont sujettes à de très 
importantes fluctuations, mais on ne sait pas si elles sont régulières 
et on en ignore les causes. On peut néanmoins affirmer qu'elles sont 
indépendantes des destructions exécutées par l'homme. C.W. Hume 
estime qu'en Grande-Bretagne il existe des fluctuations cycliques 
des populations de lapin, avec un cycle mineur de 4 ans. Mais 
d'après d'autres données, MM. H.V. Thompson et A.D. Middleton 
pensent qu'en définitive si l'existence des fluctuations est indiscu­
table, celles-ci ne sont ni régulières ni cycliques. J. Giban, pour la 
France, se rallie à cette dernière opinion. 
c) Contamination par la nourriture. 
C'est une opinion très répandue aux Pays-Bas et en France, que 
l'herbe souillée par les lapins myxomateux a été un facteur impor­
tant de la contamination directe des animaux sains. En réalité, le 
fait n'a pas été scientifiquement établi et il n'est probablement pas 
indiscutable. 
d) Vaccination. 
Le lâcher sur les chasses de · lapins préalablement vaccmes, 
comme cela a été fait à une assez large échelle dans le Sud de la 
Frarice· notamment, ne semble pas avoir modifié sensiblement l'ex­
tension de la myxomatose et son évolution ultérieure. 
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